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Note de lô®diteur-en-chef 
Maxime Coles MD 

AMHE (Association  M®dicale Haµtienne ¨ lôEtranger) a tenu son 

52ieme congres médical au Guatemala. Nous avons atterri à la 

capitale  « Guatemala city », par différents vols en provenance des 

Etats-Unis, Canada, Haµti et m°me de lôAfrique. Nous avons pu 

appr®cier lôaltitude de 5,000 pieds en hauteur, sans avoir eu ¨ subir 

une faim dôair. Il faisait bon de se revoir. 

 Il nous a pris un peu plus de deux heures de temps pour nous rendre ¨ destination ¨ lôh¹tel 

OCEANA, sur la c¹te pacifique du pays, au village dôIztapa.  Un lieu de r°ve, baigne par un 

Océan Pacifique dont les vagues houleuses déferlent sur un beau rivage avec tant de force, que 

les aventuriers h®sitent ¨ explorer cette vaste ®tendue dôeau sal®e.   

In this number 
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Je laisserai le soin au Dr Aldy Castor de partager avec vous son expérience durant notre court séjour mais 

je voudrais môattarder un peu sur lôun des lieux qui môa fascine: Le lac ATITLAN é une merveille de la 

nature, un paradis sur terre ou dit-on, le printemps est ®ternel. Imaginez un lac forme dans le crat¯re dôun 

grand volcan jadis actif, dans le Sud-Ouest du Guatemala, dans une chaine de montagnes « Sierra 

Madre è. Les explorateurs espagnols pensaient quôil existait de lôor ¨ profusion dans cette partie du 

paysé Le lac ATITLAN est un lac « endoréique è parce quôil ne draine pas ses eaux dans la mer. Côest 

une masse dôeau douce perch®e dans les hauteurs, une ®tendue stagnante mais qui se renouv¯le 

constamment par le d®versement dôeaux de deux grandes rivi¯res avoisinantes et qui ont aussi contribu® ¨ 

lôorigine de sa formation. Il nôest toutefois pas recommande de sôy abreuver ou de faire la p¯che pour 

satisfaire un appétit féroce. 
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Ce grand lac dôeau douce est le plus profond dans les Amériques et doit sa formation à 

lôeffondrement de la chambre des larves formant une ç Caldera è ¨ la base dôun super volcan nomme 

« Los Chocoyos » qui a jadis existe. Apres une violente éruption produite,  il y a quelque 84.000 

annees, la « caldera » a permis à deux grandes rivières (Panajachel et Quiscab) du voisinage, de 

d®verser leurs eaux dans lôancien crat¯re.  Ceci explique la formation du lac ATITLAN, qui de nos 

jours est considéré comme le troisième plus grand lac du Guatemala. Il demeure que ce lac est 

entouré de trois volcans actifs : ATITLAN, TOLIMAN et SAN PEDRO. 

De même, on retrouve à la périphérie du lac, douze villages (12) qui hébergent des descendants de la 

civilisation des Mayas qui se divisent en deux groupes : Les Cakchiqueles et les Tzutujiles. De nos 

jours, aussi beaucoup de touristes choisissent ce coin de terre pour une retraite méritée et loin de tous 

soucis. Chacun de ces villages jouit dôune population de 25 ¨ 30,000 habitants en plus dôadopter un 

nom qui rappelle celui des 12 apôtres que nous connaissons dans la bible et les testaments. Ils sont 

tous des descendants de la civilisation des Mayas qui ont gardé leurs coutumes mexicaines mais, 

avec le temps, ils ont adopté différents dialectes les empêchant de communiquer entre eux. Tres 

souvent, ils ne se comprennent pas mais beaucoup dôentre eux parlent aussi un espagnol parfait 

sp®cialement sôils ont fr®quent® les bancs des ®coles gouvernementales.  

 

 
 

Je laisserai bien au Dr Castor le soin de vous entretenir sur ce voyage au Guatemala mais je môen 

voudrais encore de ne pas élaborer un peu sur les « dit-on » populaires des villageois des environs du 

lac Atitlan, qui rapportent la pr®sence dôun montre marin, quôune l®gende permet de faire vivre dans 

les grandes profondeurs du lac et qui serait pr°t ¨ sôaccaparer des plus curieux qui sôaventureraient ¨ 

ces 341 mètres de profondeur.  Nos guides durant la traversée sur le lac, en petite embarcation, se 

sont montr®s tr¯s pr®cautionneux pour ne pas souffler mots sur lôexistence dôun tel monstre marin, 

ressemblant à un reptile de grande proportion et rappelant un peu le monstre du Loch Ness.  

Je suppose quôune pareille histoire r®v®l®e aux passagers, lors de notre balade en bateau ¨ destination 

de lôh¹tel, ou lôon se préparait à servir notre lunch, aurait contribué à une réduction marquée des 

passagers, trop anxieux de faire ce petit voyage dôaventures. 

Finalement, je veux vous entretenir sur une  histoire dôamour qui figure une princesse maya du nom 

de Xocomil, que les membres de la tribu cherchaient à protéger des soupirants mal intentionnés. Elle 

rencontra un jour, un serviteur que son p¯re venait dôembaucher et en le fr®quentant au palais 

régulièrement, ils sont tombés amoureux sans pouvoir afficher ouvertement leurs sentiments. Cela  

aurait été imprudent pour le jeune homme.  

La princesse Xocomil se rendait r®guli¯rement sur les bords du lac pour le rencontrer jusquôau jour  
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o½ elle ne lôa jamais revu apr¯s lôavoir attendu en vain. Cette l®gende nous instruit quôelle  retourne 

quotidiennement,  sous la forme du vent pour voir si son amoureux est au rendez-vous. Une histoire 

racontée qui rappelle un peu les « Crick-Crack è de chez nous dont les souvenirs dôenfance restent encore 

graves dans notre m®moire. De l¨, vous devriez conclure que côest la raison pour laquelle la princesse 

Xocomil « se manifeste » par ces vents qui changent de direction, journellement aux alentours du lac 

Atitlan. 

 

      
 

Jôinvite les amoureux ¨ visiter ce petit paradis sur terre car jôai pu comprendre la raison pour laquelle 

notre ami Roger a choisi le Guatemala pour bercer sa romance. Il a certainement rencontre la Xocomil de 

son cîur. 

 

Maxime Coles MD 

Boca Raton, FL (August 2024) 

Published on the AMHE NY Facebook and AMHE Facebook page last two weeks 
Articles parus sur la page Facebook de l'AMHE NY et de lõAMHE durant la derni¯re semaine 

 

50 ans,,, des noces d'or de Frerot  et Micheline Leon. Tous les compliments de la AMHE. Maxime Coles - Photo-

Souvenir de notre Doyen Raoul Pierre-Louis de regretee memoire, comme Chef de Scouts en Haiti (Routier). - Il etait une 

fois une promotion de notre Alma Mater qui fetait ses 54 annees de Graduation et ils ont pofite pout jeter un petit coup 

d'oeil sur les chutes de Niagara Falls.. - A return to a UN Peace keeping mission in the country of Haiti may happen soon. 

Hopefully no more cholera. MC 
And moreé 

 

Cliquer ici pour voir toutes les nouvelles 

https://www.facebook.com/AMHE-1406066426317516/
https://www.facebook.com/people/AMHE/100064906892050/
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MR  TRUMP PERSISTE DANS SA NIASERIE.....                                                                                                                                 
Ronny Jean-Mary, M.D. 

Nous avons été, une fois de plus, la cible des diatribes du candidat républicain à la présidence des Etats ïUnis 

dôAm®rique, Mr. Donald J Trump. 

Il a déclaré péremptoirement, à la face de son auditoire et des millions de téléspectateurs qui suivaient le débat 

entre lui et Kamala Harris, la semaine écoulée,   que nous autres les Haïtiens serions responsables de la 

disparition dôanimaux domestiques dont chiens , chats et canards appartenant aux r®sidents  de Springfield , 

une petite ville dôOhio de pr¯s  de 60.000 habitants,  que nous aurions consomm® ces animaux en guise de  

viande dans notre régime alimentaire..... 

 Ses accusations non ïfond®es ont soulev® une vague dôindignations un peu partout dans le pays et en terre 

natale, Mais aussi une avalanche de sympathies et de supports presquôinattendus et spontan®s ¨ lô®gard de notre 

communaut®. M°me les ®lus r®publicains de lôOhio, entre autres  le gouverneur et le maire, ont d®nonc® sans 

ambages les propos désobligeants de Mr. Trump et de son  colistier le sénateur .J.D. Vance. 

Ses propos orduriers envers nous, si lôon excepte  la frange raciste et x®nophobe  ¨ laquelle ils sont destin®s 

dans lôunique but de sôattirer leur vote,  auront produit lôeffet contraire de ce ¨ quoi il sôattendait                                                                                                                                                              

Mais il faut dire que ce nôest pas la premi¯re fois que Mr. Trump a crach® sur nous autres haµtiens  des propos  

haineux et calomnieux, tombés tout drus de sa langue de vipère .Et la  répétition de ses attaques sur notre 

communaut®, plut¹t que de nous  atteindre, nôa  fait que prouver sa bassesse de caract¯re,  son ®tat minable, 

son ®troitesse dôesprit  et son impr®paration ¨ remplir la fonction de pr®sident du plus grand pays au monde, en 

lôoccurrence les EUA  

En fait, côest toute la  grande presse dôici et dôailleurs  qui  sôest aussit¹t  mise en branle,  non seulement pour  

vanter lô®thique  et lôacharnement dans le travail  dont les haµtiens ont toujours fait  montre partout o½ ils sont, 

mais  qui en a profité pour rappeler le rôle historique joué par  nos ancêtres dans la création et la solidification 

des structures de cette  nation. Nous en sommes sortis plus que renforc®s dans notre image dôimmigrants en 

quête de mieux-être dans le pays. 

 Ses propos prouvent sa déficience intellectuelle, son manque de connaissance des affaires de ce monde  au 

destin duquel il aspire à présider, et sa vue plutôt  nasale   des enjeux géopolitiques  cuisants et pressants 

auxquels les EUA  vont devoir  faire face  dans les années à venir....  

Et lôon se demande ¨ juste titre, chaque jour,  comment un tel homme peut il avoir ®t® pr®sident  dôun si grand 

pays, voire être choisi  pour être à nouveau son  candidat à la présidence ?  

Cela dit beaucoup de lô®garement dôun peuple qui est  manipul® ¨ souhait,  bombard®  de nouvelles 

incoh®rentes et dôinformations toxiques dans le seul but dôasseoir la dominance dôune minorit® sur la grande 

majorité  manifestement incapable de jugement et de discernement.  

Jôai ®cout® lôanthropologue et historien français  Emmanuel Todd qui , dans une interview sur une chaine 

fran­aise lôautre jour,  expliqua combien le capitalisme  et la d®mocratie, introduits  jadis   comme ®tant un 

r°ve id®al qui aurait du °tre ¨ port®e de tous,  sont  devenus  une vraie  utopie depuis que lô®ducation  

supérieure, loin de faire  fructifier un pays ,  semble  plutôt  créer un groupe de gens qui , en  

raison de leur éducation leur fortune, et de leur statut,  par rapport à leur concitoyens, se croient bien supérieurs 

à eux et cherchent    à tout prix à manipuler ces  derniers à des fins  de profit .Il explique que cela va 

inexorablement conduire à la suite du système. Il pense que les jours du système occidental ou mieux de 

lôh®g®monie occidentale, mis en place  et maintenu depuis plus de quatre si¯cles par des guerres et par 

lôexploitation ®hont®e de lôhomme par lôhomme  approche vers sa fin. Rappelons quôEmmanuel Todd  est le 

sociologue qui avait prédit bien avant 1991 la chute de Union  Soviétique 

Trump est dangereux pour les Etats unis. Il  a en quelque sorte enclenché  le processus de multilatéralisme tel 

quôobserv® un peu partout ¨ travers le monde aujourdôhui. Il va pr®cipiter le d®clin de lôoccident sôil passe 



 

 

6 

quatre ou huit autres années à la tête de ce grand pays..  En faisant replier lôAm®rique sur  elle-même,  le 

monde sô®tait  rendu compte quôil pouvait sôen passer  ais®ment, et contourner sinon se d®faire de lôh®g®monie 

quôelle  leur a trop longtemps impos®e... 

Mais à part le trou noir vers lequel il semble sôenfoncer lui-même de jour en jour avec  tous les procès,  les 

sentences qui lôattendent au p®nal comme au civil,   il apparait comme un naufrag® d®sesp®r® qui cherche ¨ 

faire  couler la barque avec tous ceux qui sôy trouvent,  les haµtiens y compris. Nous ne nous laisserons pas 

faire..... 

 Malheureusement pour Mr. Trump, nous y sommes et nous y resterons. En venant dans ce pays, nous sommes 

en quête de meilleures opportunités pour nous-mêmes et pour nos enfants. Nous payons des taxes sur nos 

propriétés,  sur nos business,  et sur nos revenus annuels comme tout citoyen digne et responsable de ce nom. 

... Alors, en tant que membres à  part entière de cette société américaine,   nous voulons avoir  les mêmes 

chances auxquelles  lô®ducation, lôentrepreneuriat , le travail de m®nage, ou quelle quôen soit la tache que nous 

exerçons, nous  donnent droit...  

Nous ne sommes pas ici pour quémander  des ramassis et des miettes qui tombent de la table du maitre..  Nous 

savions ce que nous recherchions en venant  sur cette terre de grandes  opportunités pour tous. ...Et si nous 

acceptons  de faire  temporairement ce que les autres peuvent ne pas vouloir faire comme petits m®tiers, côest 

pour que les g®n®rations  dôapr¯s, celles de nos enfants et de nos petits enfants,  soient  bien meilleures  ¨ la   

notre. ; 

Côest pour que nous ayons dôautres  ç attorney g®n®raux è  de la trempe de Mackenzie Lapointe, pour 

investiguer  les soit ïdisant  atteintes de meurtre  ou dôassassinat  ourdies ¨ lôencontre de Mr. Trump..                          

Et cela doit bien lôavoir agac®  quôun petit peuple comme le n¹tre,  ¨ peine dans sa troisi¯me g®n®ration, depuis 

quôil  sôest implant® aux EUA , en soit ¨ faire tant de progr¯s et ¨ connaitre un tel essor . 

 Nous autres des g®n®rations de la septante, allant jusqu'¨ lôan  2000  et au-delà, nous avons aussi un devoir, 

voire une responsabilité vis-à-vis des nouveaux immigrants. Nous avons besoin de les aider a mieux sôint®grer 

dans les communaut®s o½ ils sont appel®s ¨ vivre. Ils sont des gens ravag®s par la peur que lôins®curit® 

généralisée des cinq dernières années avait  fini par créer en eux. 

 Beaucoup  tremblent quand ils voient un policier en uniforme et arm® dôun pistolet ou dôune autre arme 

quelconque. On sait aussi quôils viennent pour la plus part dôun pays dôApartheid o½ ils ne re­oivent aucun 

service pour les taxes quôils paient et o½ tout est entre les mains dôune insignifiante minorit®. 

 Nombreux dôentre eux disaient ¨ leur arriv®e en Floride  dans les ann®es 80,  quôil nôy avait ni v®hicule mobile  

ni électricité sur le territoire national. Aussi faux que cela était en 1980, on peut  dire que beaucoup ne sauront 

comment traverser une rue dôune grande ville sans se  faire  ®craser par un v®hicule venant de travers.....  

Alors il faut faire quelque chose.....Il faut les aider  à travers des programmes de radio qui leur enseigneront 

leurs droits et responsabilités vis- à-vis  de lur  nouvelle terre dôaccueil. Ils devront surtout savoir que les lois 

de ce pays sont dôune stricte et punitive application et quôils ne sont quôun simple num®ro  ( leur social) quôils 

doivent prot®ger et garder le plus propre ou blanc possible sôils veulent travailler et vivre dans le pays.  

Un policier aurait pu me tuer une trentaine dôann®es de cela lorsque, ¨  suite dôun contr¹le routier je suis 

descendu de la voiture pour aller regarder quelle loi jôavais outrepass®e . 

Je nôavais pas  compris que le policier  lui aussi est anxieux et angoiss® lorsquôil  demande a quelquôun de 

sôarr°ter sur la voie publique et que le conducteur du v®hicule a int®r°t  ¨ le mettre en confiance pour sa propre 

sécurité a lui.. Il faudra faire venir des professionnels de tout acabit pour des sessions éducatives de masse en 

vue dôatteindre m°me les gens les    plus ®loign®s du monde r®el,  et qui se sont retrouv®s  du jour au 

lendemain ¨ vivre dans lôune des grandes m®tropoles des EUA  

Dans un article que jôai ®crit, ¨ peine deux ou trois parutions de cela, jôavais  formul® le vîu de voir un jour 

émerger de ce paquet de marchandise humaines,  emmené au pays   par la grâce du bon  président Biden  pour 

travailler et sô y ®tablir ,  un Moise, un prince de la  maison  de pharaon qui changera  non seulement le cours 

de son destin de  peuple , mais vengera aussi  ses temps de servitude et dôhumiliation ..  Je ne le verrai peut-être 

pas de mon vivant ce jour-l¨.. Mais si je peux dire un jour, ¨ lôinstar de Sim®on,  que jôai vu le messie, alors je 

ne demanderai quô¨ mourir en paix.... 

 

RONY JEAN-MARY, M.D. 

CORAL SPRINGS ,FLORIDA. 

LE  22 SEPTEMBRE 2024 
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S®n¯que, ©g® de trente ans, avait lôapparence dôun homme de cinquante. Jusquô¨ pr®sent la vie lui a 

été impitoyable. Il travaillait comme un forçat six jours sur sept depuis son adolescence en brisant 

les roches en cailloux pour les vendre ¨ la livre pour une pinc®e dôargent. Sa journ®e se passait sous 

le soleil les jours de chance, car la pluie ®tait lôennemie. Il faisait continuellement le choix entre le 

pis et le pire. 

Son apparence physique trahissait les rigueurs du quotidien. Dôabord il avait d®j¨ une voute 

à cause de sa posture : assis sur son séant et courbé pendant des heures affilées. Son visage de 

surcroit même à un simple observateur ouvrait une porte grande sur son for intérieur. Son front, 

basan® ¨ outrance, annon­ait un vieillissement pr®matur® effet de puissants rayons et dôune 

canicule de plomb. Les rides multiples étaient éparpillées en diverses directions : celles du lion ou 

de la gabelle entre les sourcils et aussi sur le front, que lôon associe ¨ lôinqui®tude, les pattes-dôoie 

des yeux, celles de lôamertume des coins de la bouche au menton, ou des ailes du nez aux fossettes 

des l¯vres, celles du d®collet® allant du menton jusquô¨ la partie inf®rieure du cou. Les plis du cou 

ressemblaient aux crevasses dôune terre s¯che avide dôeau.  

La mine donnait une vague notion dôatrophie des muscles du sourire et dôhypertrophie de 

ceux de froncement des sourcils. Le regard paraissait hagard, soucieux, triste. Le désespoir et non 

lôoptimisme se voyait lorsquôon examina sa contemplation. On nôaurait aucun doute sur le carcan 

qui le tenait compagnie et servait dôaur®ole ou le guignon qui captait son humeur et attisait son 

spleen. On nôaurait aucune difficult® ¨ en d®duire quôil broyait du noir. 

Les mains calleuses subissaient déjà des effets du rhumatisme. Les doigts devenaient 

noueux. La d®marche nô®tait plus celle dôun homme ingambe. Il trainait les pas et for souvent 

boitait ¨ cause dôune blessure ¨ la cheville gauche, compliments dôun gros rocher.  

Au fur et à mesure pendant la journée, une fine couche de poussière recouvrait sa peau en 

p®riode s¯che ou lôagglutinait une fois humide. Son visage et ses mains payaient les pots cass®s. 

Dans une d®monstration dôultime supplice, lôintense chaleur et la poussi¯re seraient alli®es pour 

ravir sa bouche dôhumidit®, accouchant une siccit® qui serrait la gorge, g°nait la muqueuse et cela 

rendrait sa situation abominable. Alors il devrait prendre une pause anticipée pour vaquer à la 

recherche dôeau potable, une t©che parfois co¾teuse. 

La vie de Sénèque, pénible mais paisible, monotone même blême prit une tournure décisive 

tel un mouvement tectonique quand il d®couvrit un sac rempli dôune poudre blanche au bord du 

sentier en route ¨ sa case au d®but dôun cr®puscule civil balay® par un ciel orang®. Curieux mais 

naµf, il sôen empara et de cr®puscule civil o½ il courut le risque dô°tre vu, il emporta le fardeau sur 

son ®paule pendant un cr®puscule nautique d®muni de clart® sinon dôun ciel bleu roi avec moins de 

chance dô°tre d®couvert en flagrant d®lit. Il le cacha dans un lieu s¾r, hors de la vue des curieux. 

D¯s la nuit des temps chez les campagnards, la trouvaille dôun butin telle une jarre de pi¯ces 

de monnaie dôor sôattirerait des ennuis ¨ cause de la mentalit® de crabes des pairs. De nos jours, la 

d®couverte dôun sac de cette poudre maudite d®cuple la cupidit® dôun ®chantillon repr®sentatif de la 

société et ceci de façon universelle. Le commerce illicite de cette poudre blanche engendre un 

cauchemar en pair, du capital en grande quantit® et de la violence aveugle, ¨ lôinstar de jumeaux 

siamois ins®parables. Ce fait in®luctable sôajoute ¨ la liste de r¯gles inviolables de ce n®goce : sa 

le crève -cïur  

Reynald Altéma, MD 
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distribution ne permet pas de compétition ou de participation facultative, temporaire. Toute 

infraction sôav¯rerait passible de ch©timent l®tal. Sa consommation accordait un tonus au syst¯me 

nerveux si puissant que fort souvent elle apporta un accro comme récompense. Cette habitude 

recensée chez assez de personnes augmentait la demande. La demande croissante garantissait 

lôoffre suivant la loi fondamentale des activit®s mercantiles. Cette courbe ®conomique ne connait 

pas dôexception ; dans le cas de cette poudre blanche, elle crée une condition malicieuse minant et 

gangrenant une société. 

Lôintroduction de cette poudre dans une soci®t® calque les m®faits dôune maladie infectieuse 

si contagieuse quôelle lance une ®pid®mie. Sa pr®sence renforce une notion nouvelle qui au 

minimum esquive mais en coup de vent claque les r¯gles de lô®tiquette et de lô®thique : la fierté de 

gagner son pain ¨ la sueur de son front, lôhonneur et la dignit® de pratiquer son m®tier ouvertement. 

Non, cette mal®diction tente car elle promet un fric facile ¨ gagner ¨ condition dôun engagement 

clandestin, honteux. Ce faisant, dorénavant on patauge dans une boue. Une association dissimulée 

par tous les moyens, niable vivement comme de la pure calomnie. Un commerçant de ce produit 

qualifie dôinsulte une description du m®tier. On ne sôattribue pas le titre de ç dealer de drogue » 

ouvertement. Le gain soudain dô®normes sommes, un train de vie de luxe le sugg¯rent pourtant. Cet 

argent mal gagné emmène vers un chemin entassé de coquilles glissantes, de liaisons dangereuses, 

dôun nîud invisible qui rivalise lô®p®e de Damocl¯s, car il resserre le cou lentement ou 

brusquement avec une force impitoyable. 

S®n¯que, ®voluant dans un milieu d®pourvu de lô®lasticit® de la gravitation de lô®chelle 

sociale, ne saurait prendre avantage ¨ bon escient de cette porte s®same et de sôenrichir sans un lien 

avec un r®seau de narcotrafiquants. Donc pas question de lô®changer en esp¯ces sonnantes et 

trébuchantes. Sa possession dans son cas se révélerait non comme un gain mais comme un nid de 

gu°pes dot®s dôaiguillons aigus et douloureux. Comme ¨ son habitude, au lieu de trouver un pot de 

vin, il a récolté un pot au noir. 

Comme chaque citoyen, il avait ouï-dire quôune telle poudre valait ®norm®ment. Il avait une 

idée floue des déboires associés à cette farine, mais assez pour se taire et ne rien laisser fuiter. 

Cependant il ne tarda pas ¨ sôen rendre compte. Tout dôun coup la recherche de sacs de cette 

poudre devint une activit® dressant voisin contre voisin, ami contre lôun lôautre. Personne ne croyait 

personne. Lôharmonie sociale, fragile d®j¨, se d®cousait dans un m®lange de peur, de convoitise et 

de couardise. £tant au plus bas rang, S®n¯que ne suscita point de suspicion ou du moins pas dôavoir 

acquis une portion de ce mégot. Cependant il se répétait que « quiconque aidait une personne à le 

garder serait considéré comme coupable. » Sortis de nulle part des hommes armés faisaient le va et 

vient et cherchaient du butin.  

S®n¯que, habitu®   quôil f¾t ¨ lôaust®rit® de sa vie et lôasp®rit® de son sort sur terre, se trouva 

en terrain inconnaissable. La sueur perlant son front dôhabitude associ®e ¨ une chaleur 

époustouflante, venue des rayons du soleil dardant son visage, maintenant enregistrait une froidure. 

La vue dôarmes ¨ feu lui donna du frisson, dôune danse fr®n®tique ¨ la poitrine, de la chair de poule 

et il nôeut dôautre option que dôy aller mollo. Il ne pouvait plus se concentrer. Son ouvrage 

diminua ; il peina ¨ produire le minimum de 25 livres. Il sôimagina devenir le point de mire avec la 

nette impression de regards fix®s sur lui. Navr® dans lô©me, il ®tait litt®ralement pris entre deux 

feux car les bandits qui fouillaient semblaient appartenir à des camps différents. 

Il assista ¨ un bras de fer entre deux escouades dôhommes arm®s jusquôaux dents qui 

laiss¯rent leur version dôun ç Himalaya de cadavres. » Pris de panique, Sénèque perdit 

connaissance. Quand il la regagna, il planait dans lôespace entre le cauchemar et le r®el, un espace 

occup® par lôexistence de deux calamit®s, lôune aussi ubuesque que lôautre. Peut-être serait-il plus 

appropri® de dire quôil nôexistait aucune diff®rence entre les deux entit®s. Le r®el pour lui 

ressemblait au r®cit dôun mort-vivant, attendant les clous pour enfermer son cercueil. Assister à 

lôex®cution dôautres °tres humains, maintenant des macchab®es qui quelques instants auparavant 
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respiraient, d®passait ce que son entendement pouvait concevoir. Il ne fut autre quôun observateur 

involontaire dôun drame. Il ne fut quôun coupable involontairement associ® ¨ la r®cup®ration dôun 

sac contenant ce produit chimique qui se comporte comme le diable du nom dôargent ; lôargent 

amplement et âprement décrit comme « un diable, mais un diable aimé de tout le monde. »  

Lui qui ne gagnait quôune pitance pour survivre et supporter une famille, de quel droit 

pouvait-il oser espérer un changement si radical de sa condition en prenant le fruit de labeur de 

lôautre ? M°me si ce labeur ne r®sulte que dans la confection dôune source de souffrance. Une telle 

question, pertinente certainement, ne peut passer outre du fait que Sénèque est humain, capable de 

fantasmer sur son compte, de r°ver dôun lendemain meilleur. Pourtant en prenant ce sac, avait-il 

pris en considération toutes les conséquences ? En vérité il ne saurait formuler une réponse 

cohérente. Son monde existait aux antipodes de ceux qui usitaient ou usinaient ce stupéfiant. 

Malheureusement, pauvre il était et pauvre il mourrait ; personne nô®chappe ¨ cette loi dans son 

monde.  

S®n¯que r®fl®chissait aux choix ¨ sa port®e. Il pouvait prendre la poudre dôescampette en 

catimini avec le sac de poudre sur le dos pour explorer un avenir certain de ne lui apporter rien que 

des ennuis. Il pouvait trouver un moyen pour retourner le sac à sa place originale sans coup férir, 

sans bruit, de façon furtive et retourner à son train-train de vie, nôen d®plaise que ce sera un fardeau 

lourd ¨ supporter. Pris entre lôenclume et le marteau, il v®g®tait dans la d®prime. Il avait eu la 

perspicacit® de nôen avoir parl® ¨ personne, mais sa conscience le narguait par mille petits feux 

avec le cumul dôun brasier insupportable.  

Le dilemme de Sénèque, existentiel on ne peut plus, crevait le ballon représentant le 

principe de lô®quit® et le rempla­ait par le cr¯ve-cîur de la d®ception constante. Il haµssait la 

pauvret®. Il nôavait aucune affection pour la mort. Il souhaitait tant de ne pas souffrir pour 

simplement offrir une maigre subsistance à sa famille. Le dilemme allait grandissant et 

maintenant le r®compensa dôinsomnie, un fl®au jusquôici inconnu, car il jouissait dôun sommeil 

facile. La recherche dôun meilleur lendemain dans son cas ne pouvait d®passer le point de r°ve. 

Désormais, il passait des nuits blanches gâchées de cauchemar sans nom, récurrent. Les images 

®taient si r®elles quôil se croyait en plein supplice o½ on le rouait de coups de fouet sur le torse nu, 

sanguinolent sans cesse en prise ¨ une douleur ®pouvantable pour r®v®ler le lieu du sac quôil avait 

enlevé. La douleur traversait différentes étapes, les unes aussi cuisantes que les autres. 

Dôabord, le fouet frappa la peau unie de mani¯re mate laissant une sensation de 

fourmillement suivie de br¾lure de la chair lac®r®e. Ensuite, la sensation p®nible dôun courant 

électrique restait en arrière-plan et chaque coup apporta sa propre cruauté aiguë tel un menu de 

stations infernales. Lô®chelle de lôatrocit® parfois devint indicible, mais toujours effroyable et 

extrême. Le calvaire de souffrance physique transforma son torse en lambeaux épars, rabattant son 

caquet au niveau de bête de somme et le laissant émasculé, affaibli, dérouté, humilié. Trempé de 

sueur, il se r®veilla, convaincu quôil venait de passer un vrai moment de torture et ressentant la 

douleur lancinante du torse temporairement. Il sôen fallut de peu pour quôil cri©t comme une orfraie 

en pleine nuit. 

S®n¯que sut quôil nôexistait dôautre issue que le retour du sac imm®diatement. Le 

capharna¿m ambiant de jour et de nuit ne lui laissa dôautre choix. La trouvaille ensuite le tourment 

ressemblaient à des saccades puissantes, des ressacs trop mouvementés pour sa carrure et son bien-

être. 

S®n¯que retourna pendant un cr®puscule civil et une surprise indicible lôattendit. Pas de 

trace du sac de la poudre blanche. Un fardeau aussi lourd que la terre ronde tomba de ses épaules. 

Avant de se réjouir, il se souvint que ce fardeau serait remplacé par un autre, celui de mener une 

vie de démuni. En guise de célébration et de chamboulement de la notion de gloire qui se révèle un 

vrai fardeau, il nôeut que la malchance de remplacer un cr¯ve-cîur par un autre. 
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Medecine de notre temps 
Maxime Coles MD 

Plus jôobserve, plus je r®alise que la Medecine du nouveau Millenium se s®pare de cette Medecine 

traditionnelle ou nos ain®s avaient trouv® la peine de nous inculquer les rudiments dôun art qui leur ®tait 

particulier. Une m®dicine qui pour beaucoup, sô®carte de plus en plus de cette science appliqu®e des disciples 

dôAesculapius de lôancienne grecque, fils du dieu Apollon et de la princesse Coronis. Une Medecine dirig®e 

vers les intérêts des uns et du besoin lucratif des autres, à jouer un rôle attaché à un drame, tel dans une pièce 

de th®©tre ou dans un film ®pique alors quôils ®voluent dans un h¹pital ou dans le cadre dôune enceinte 

médicale. 

  

Fige ¨ mon appareil de t®l®vision, je deviens perplexe car jôai cru comprendre que malgr® des d®penses de 

trillions de dollars investis dans un monde médical, coutumier à prendre en charge ceux qui souffrent, il semble 

que pour beaucoup, les soins médicaux demeurent insuffisants et ineffectifs. Peut-on arriver à penser alors que 

nous avons tous ®choue ¨ prendre soin de ceux qui souffrent, alors que lôObject du d®sir de plus en plus, est 

pousse vers la rémunération pour les services rendus ? 

  

De nos jours, il y a tellement de changements qui se font autour de nous, dans un monde médical qui se 

métamorphose sur toutes les façades. Des modifications qui ne paraissent pas toujours être nécessaires quand 

ceux qui devraient en profiter ou en b®n®ficier sôen plaignent r®guli¯rement. Nos m®decins dôantan, nos 

professeurs paraissent avoir eu une autre vision mais cette nouvelle génération ne parait pas être toujours 

propulsée par cette même intensité que jadis nous ressentions alors que nous fréquentions les bancs de 

lôuniversit® ou assistions ¨ des tourn®es m®dicales dans les salles dôh¹pitaux. 

  

Je revois encore ces professeurs dôantan, appuy®s sur un bureau ou accoles au lit dôun souffrant, plaidant les 

sympt¹mes dôune maladie, en toute confidence mais expliquant la raison pour laquelle, celui-ci se présentait 

avec certains signes, ou en justifiant un diabète rampant, dans une vanité mêlée de zèle. Fallait-il quôil goute ¨ 

lôurine du patient pour sôassurer de la pr®sence de sucre et satisfaire un diagnostic certain? Il nôh®sitait pas ¨ le 

faire. Est donc cette preuve convaincante que nous attendions comme étudiants en formation pour assurer le 

bien-°tre dôun patient? Les temps ont bien change.  

Faut-il revoir ces bébés en keto-acidosis, un-a-un se pr®sentant en salle dôurgence de P®diatrie durant les 

froides nuits dôhiver, pour bien comprendre ce ¨ quoi un m®decin en formation ¨ lôh¹pital, faisait face. Des 

problèmes réels qui aiguisaient nos reflexes pour nous stimuler à sauver des vies humaines. Des situations 

quasi impossibles auxquelles nous faisions face au quotidien. Oui, en effet, nous les affrontions journellement 

ces cas, et surtout la nuit.  

                                

Je me revois encore prêt à jeter des larmes, en face de notre impuissance à sauver une vie humaine, parce que 

le bebe sôest pr®sent® trop tard pour ses soins. Je remercie, du fond du cîur, cette ®quipe dôain®s-résidents qui 

a montré autant de dédication à porter leur concours pour nous aider à sauver ces petites vies humaines. En 

effet, nous avons appris ¨ faire lôimpossible pour soulager la peine dôune m¯re attendrie mais qui nôarrive pas ¨ 

comprendre que nous nous trouvions impuissants à épargner le pire. 

    

Les nuits ¨ lôurgence ne se ressemblaient jamais. Un petit sôest pr®sent® aujourdôhui avec une malnutrition 

s®v¯re, demain côest un cas de t®tanos ou plut¹t une m®ningite aigue, un autre jour, côest un cas de diarrh®e 

avec une keto-acidose. Noné côest une souffrance fîtale et toute lô®quipe se rend dôurgence, au service 
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dôobst®trique pour prendre en charge le bebe comme si nous avions des respirateurs de dernier cri, pour assurer 

sa survie. Ces nuits au service de P®diatrie vous hantent et il devient difficile ¨ d®crire lôimpact que ces enfants 

malades ont, dans une salle bond®e ou la vie ne tient quô¨ un cheveu, sur nous autres internes et r®sidents en 

formation. 

 

 
Nous avons essuyé tant de larmes comme internes en rotation, sachant bien que nous ne pourrions pas mieux 

offrir à ces bébés malades mais nous savions que si ce petit être vivant que nous tenions dans nos bras, pouvait 

voir lever le soleil du petit matin, au chant du coq, côest parce quôil aurait v®cu, malgr® sa maladie. Nous avons 

bien appr®cie le support de nos r®sidents sup®rieurs et professeurs pour leur travail dô®quipe alors quôils nous 

ont supervise en toute dévotion, dans cette même volonté à sauver une vie humaine.  

Un bebe mourant dôune d®shydratation chronique et ce besoin de se donner enti¯rement ¨ le r®hydrater avec 

des solut®s de recussitation. Ils nôetaient pas un ou deux seulement dans une m°me soir®e ¨ faire le voyage ¨ 

lôh¹pital mais bien quatre ou cinq. Ces cas aiguisaient nos reflexes de m®decins, nous for­ant ¨ devenir 

meilleurs ¨ lôinsertion des intraveineuses, ou ¨ d®nuder les acc¯s veineux par des ñCut-downò afin dôassurer 

lôimplantation des solut®s qui les r®hydrataient. Côest cette expertise que lôon a acquis en prenant soin de ces 

urgences qui manquent ®norm®ment de nos jours dans les h¹pitaux dôici. Plus nous ®tions expos®s, mieux ils 

nous pouvions répondre à la demande.  

 

 
 

Voici pourquoi, dans les branches chirurgicales comme dans les services de Traumatologie (Chirurgie 

G®n®rale et Orthop®dique), nous avons garde ce sens du ñqui-viveò qui vous conditionne ¨ prendre soin dôun 

traumatis® jusquô¨ vous robotiser, a vous faire r®p®ter les m°mes gestes dans une routine-éclair. Nous formions 
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des ®quipes de trauma ou tous jouaient un r¹le dans la ressuscitation du patient. Jôai tellement appris ¨ me 

conditionner que lôon d®veloppe des r®flexes qui sauvent, en d®pit du fait que jôavais accept® avec r®ticence les 

nouveaux changements que nous vivons dans le système médical de a cette époque de ma vie.                           

Dans les trente derni¯res annees, beaucoup de changements sont survenus en M®decine, mais ils ne môont pas 

paraisse pas toujours °tre favorables. Beaucoup, de nos jours,  se plaignent de ce quôils appellent les 

ñPhysician-extendersò, comme les ñNurse-Partitionnerò ou les ñPhysician-Assistantsò qui prennent une part 

active dans les soins accordes aux patients. Côest un mod¯le qui a marche extr°mement bien pour moi comme 

traumatologiste a ñBridgeport-Yale Healthò ou sept Physicien-assistants faisaient partie de mon équipe de 

ressuscitation, m°les aux r®sidents en Chirurgie G®n®rale et dôOrthop®die. Jôavais une ®quip® personnelle 

formidable qui pendant pr¯s dôune vingtaine dôann®e, môa support® ¨ d®livrer les soins aux traumatises. Apres 

leur avoir inculque les rudiments du métier, je leur ai fait une confiance aveugle, alors que nous affrontions 

ensemble ceux qui souffraient comme victime.   

Ce que beaucoup nôacceptent pas de nos jours, côest quôun PA ou un NP soit celui ou celle qui les consulte 

initialement au lieu du m®decin en charge, sp®cialement quand il sôagit dôune premi¯re consultation. Je peux 

comprendre un certain d®dain dans leur point de vue, ¨ supposer que le m®decin jouissant dôune plus grande 

exp®rience, devrait °tre le premier ¨ lôapprocheré mais ces ñPhysician-extendersò ont acquis leur savoir aussi 

par exp®rience ¨ travers les annees de pratique. Je crois quôils peuvent °tre a m°me de remplacer nôimporte 

quel m®decin, dôautant plus que côest comme le dit le dicton : « Côest en forgeant quôon devient forgeron », car 

lôexp®rience sôacquiert.   

Plusieurs patients continuent ¨ sôen plaindre, acceptant difficilement quôen prenant un rendez-vous, côest un 

PAôs ou une NPôs qui leur est impose. Côest pour cela que tr¯s souvent, ils refusent de se pr®senter pour la 

visite. Le patient qui se présente au bureau du médecin, spécialement pour la première fois, exige la présence 

du m®decin et pas de son assistant. M°me a lôoccasion, ils peuvent se demander si le m®decin qui lôexamine 

nôest pas lui-meme un NP ou un PA. 

 De nos jours, beaucoup de cliniques m®dicales vous impose soit un PAôs ou un NP avant meme dô°tre 

examine par le m®decin, dôune fa­on routini¯re.  Côest un peu une situation ñ ¨ prendre ou ¨ laisserò mais le 

patient comme on dit est toujours dans le vrai et son choix doit être respecte. Et si vous insistez, très souvent, la 

secr®taire vous fera comprendre que côest ce qui se fait dans leur clinique de fa­on courante.  

Côest pour nous un contraste, quand on se souvient comment on se sentait ¨ la maison, en visitant les bureaux 

de notre m®decin de famille durant notre adolescence. Le plus souvent, il sôagissait dôun oncle ou dôun ami de 

la famille qui était le médecin et on se sentait comme des princes ou des princesses lors de ces visites. Nous 

recevions des petits cadeaux et nous étions sujets à des petites attentions, pour que la visite soit mémorable. 

Ces temps sont révolus et la réalité des choses prend le dessus.  

Dans ma jeunesse, je ne peux pas me souvenir dôune fois ou le m®decin quôon visitait, faisait allusion aux frais 

de consultation. Tout cela se faisait ñpar la petite porteò amicalement et il nous paraissait m°me que la visite 

chez le médecin etait gratuite.  

Les temps ont bien change. M°me chez nous en Haµti, jôai souvent discute avec des ain®s qui pensent que 

beaucoup de jeunes m®decins actuellement ne respectent plus les r¯gles de courtoisie m®dicale et quôils enflent 

leurs tarifs selon les bourses du patient quôils examinent. Quel dommage que nous perdons aussi ce respect 

dont la profession médicale a toujours bénéficié, comme dans un sacerdoce.  

Aux Etats-Unis, le syst¯me du ñco-payò avec les assurances, les courtoisies entre membres du corps m®dical 

qui se pr®sentent pour une consultation, semblent aussi sôeffacer entre coll¯gues et amis. Il devient de plus en 

plus rare de se voir exempt de paiements après une visite chez un collègue pour les soins médicaux reçus. La 

courtoisie entre membres du corps médical semble avoir complètement disparu dans le vocabulaire des 

médecins.  

Je dois dire que sur beaucoup de points, cela diminue sur la valeur que le médecin représentait comme image 

alors que fr®quentions les bancs ¨ la facult®. Il me semble parfois que nous faisons partie dôune usine 

dôassemblage ou nous attendions, patiemment, en file indienne, le moment propice pour faire nos 

revendications. Nous perdons nos valeurs et le respect qui nous est du. Nous faisons partie dôun ®chiquier (jeu 

dô®chec) ou nous repr®sentons un pion quôactuellement le CEO dôun h¹pital se permet de d®placer ¨ sa guise. 

Nous nôavons plus le contr¹le de cette noble profession et nous sommes englobes dans un nouveau syst¯me qui 

nous utilise et nous divise. Nous attendons à tour de rôle le moment propice pour faire un travail routinier. 

Il parait que pour avoir une meilleure relation avec ses patients quôil est bon parfois de sôasseoir a cote dôeux 
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dans la salle dôattente. Ce serait difficile de dôavoir une telle attitude sp®cialement quand les journ®es sont bien 

charg®es. Nous avons observ® une telle attitude chez les m®decins qui travaillent ¨ lôh¹pital, de fa­on presque 

r®guli¯re, mais les temps changent. En Haµti, quand le m®decin nôest pas pr®occup® par ses obligations, cela 

peut se faire dôune fa­on routini¯re. Je lôai certainement fait durant nos heures de clinique car cela rapproche 

un peu le patient de son médecin en lui donnant cette sensation de familiarité et de confiance. De nos jours, le 

temps est précieux mais le travail doit être fait pour satisfaire les kota. 

A Coffeyville, KS, nous avions des sessions spéciales, spécialement, une soirée prévue mensuellement, pour 

une session didactique que nous appelions « Diner avec le médecin è support®e par lôh¹pital, alors je pr®sentais 

une conférence en Orthopédie (parfois un sujet à leur demande). Je me trouvais après à leur merci pour 

répondre aux questions de leurs choix. 

 

 
 

A Bridgeport, CT, nous avons offert pareilles sessions didactiques pour aider ces jeunes adeptes de gangs 

(cartel colombien) a entrevoir un avenir plus cl®ment. Côetait durant les annees 1990ôs et 2000ôs. Jôavoue que 

les temps ont bien change.   

Il nôy a pas de doute que ces ç Physician-extenders» ont certainement un rôle important à jouer dans la 

hiérarchie médicale et dans la chaine de commande, mais le patient a aussi ce droit de réclamer qui va se 

pr®senter pour lôexaminer. Le droit de choisir entre un m®decin ou un NPôs ou un PAôs quand il le r®clame. 

Côest un minimum de respect mutuel, double dôune courtoisie pour ®viter de froisser la susceptibilit® de celui 

ou celle qui fréquente la clinique. 

R®cemment, je me suis trouv® comme un t®moin oculaire dans une discussion entre PAôs et NPôs qui se 

plaignaient dô°tre contraints dôexaminer pr¯s de deux ou trois fois plus de patients que dôhabitude, dans le 

temps permis. Cela môa fait comprendre que d®j¨, nous pouvions ressentir chez eux, cette sensation de ç burn-

out è qui a pouss® tant de m®decins ¨ prendre une retraite pr®matur®e. Ils disaient dôun m°me accord, que leur 

manager abusait de la situation.  

Il môa sembl® comprendre que lôadministration a simplement fait la sourde oreille, malgr® leurs plaintes. 

Indéniablement, je peux garantir que le sujet reviendra sur le tapis. Faudra-t-il employer encore plus de 

« Physician-extenders » dans un futur proche pour solutionner ces probl¯mes? Lôavenir le dira bien. Côest d®j¨, 

le temps dôun renouveau dans un monde m®dical ou nous devenons de plus en plus catalogue comme m®decin 

de lôancienne garde.  

La solution, sera-t-elle dans ces nouvelles d®cisions prises r®cemment par lôadministration gouvernementale de 

douze (12) états Américains, de permettre à tout médecin qui détient une License médicale dans leur pays 

dôorigine, de pratiquer la M®decine dans le pays sans avoir ¨ participer au ç matching program » ou a une 

r®sidence hospitali¯re de leur choix. La M®decine de nos jours continue ¨ prendre des d®tours que lôavenir seul 

nous permettra dô®valuer sur ce qui est juge bon ou mauvais.                                                                                           

 

                                                                               Maxime Coles MD 

                                                                         Boca Raton FL Sept 2024 
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LA CITOYENNETE AM ǞRICAINE DU DǞBAT SUR LA 

CITOYENNET Ǟ AMǞRICAINE... ǔ PRENDRE OU ǔ LAISSER?,  
Ronny Jean-Mary, M.D. 

Un grand débat qui a existé de toujours entre les tenants de la carte verte communément appelée (green-card),  et 

ceux-là ayant acquis la citoyenne américaine,  a toujours été de demander à ceux qui ont choisi de garder le passeport 

haµtien sôils ont des projets politiques ou sôils aspirent un jour ¨ devenir pr®sident dôHaµti ? je suis d®tenteur dôun 

green- card depuis 1988 ; et quand je rentre dôun pays ®tranger ou dôHaµti, m°mes les officiers du service 

dôimmigration môont toujours pos® la m°me question ¨ savoir quôattendez Mr. Pour vous faire citoyen Am®ricain.? 

Ma r®ponse a toujours ®t® de leur que lôid®e de me faire citoyen am®ricain  nôa jamais germ® dans mon  esprit, et que 

plus jôavance en ©ge, moins je ressens ce besoin de me naturaliser am®ricain comme on dit. 

Je comprends  quôil ya des avantages ®normes ¨ °tre citoyen dôun pays aussi puissant que les Etats ïUnis 

dôAm®rique. Lôexemple le plus frappant ®tait en Mars dernier lorsquôil sô®tait ®tabli un pont a®rien ¨    P-au-P  pour 

faire évacuer les ressortissants américains qui étaient dans le  pays. 

Et jôai aussi r®alis® que plus dôune fois en voyageant avec mon passeport  Haµtien, je dois obtenir un visa pr®alable 

pour aller  dans nombre de pays dôEurope ou dôAsie,  une d®marche que le d®tenteur du Passeport Am®ricain nôa 

souvent pas besoin dôeffectuer. On môa fait attendre  pr¯s de quarante cinq  minutes  un jour ¨ lôA®roport de Lisbonne 

pour sôassurer que mon passeport et mon visa Schengen  nô®taient pas de faux documents de voyage.. Par contre, 

cô®tait pour moi une douce revanche lorsque je pouvais obtenir mon visa pour le Benin ¨ mon arriv®e ¨  lôA®roport de 

Cotonou, alors que la personne qui voyageait avec moi devait obtenir pr®alablement son visa dôentr®e et avait du 

rater son vol ¨ partir du S®n®gal. Mais en môapprochant avec cette question,  certains se sont  vachement ridiculis®s 

en me disant quôils nôauront pas ¨ attendre trop longtemps ¨ lôA®roport en  rentrant dôun vol ®tranger sur le territoire 

Am®ricain. En v®rit® quand jôai regard® le passeport de certains de mes critiques, jôai r®alise quôils effectuent un 

voyage  ou deux en dehors du pays tous les quatre ou cinq ans. Alors, je nôai jamais trouv® cela une bonne raison 

pour changer de nationalit®.  En fait, je ne crois pas que le passeport ait rien chang® dans lô®tat dô©me de celui qui 

voyage avec tel ou tel passeport donn®. Dôailleurs, il semblerait m°me que le passeport mentionne clairement de quel 

pays quelquôun est originaire lorsquôil a pris la nationalit® Am®ricaine. Pour moi, prendre  telle ou telle nationalit®, ce 

nôest quôune question de choix et de convenance. Car, si  jôavais des parents tr¯s proches ou des membres de ma 

famille imm®diate ¨ faire rentrer au pays, je nôh®siterais un instant ¨ me faire citoyen Am®ricain. De plus, je ne sais 

même pas si mes priorités ne vont pas changer un jour et que je serai peut-°tre forc® de prendre la d®cision dôobtenir 

la citoyennet® am®ricaine. Je nôai jamais critiqu® ceux qui ont fait ce choix...Dôailleurs, quelles raisons certaines 

personnes auraient de  ne pas se faire citoyen américain quand ils ont travaillé ici toute leur vie, que leurs enfants ont 

grandi aux EUA, et  quôils  ont pass® d®j¨ plus de temps ici quôils nôen ont v®cu en Haµti.Dôailleurs avoir le passeport 

nôest quôun pr°te-nom pour certains qui restent ind®l®bilement attach®s  ¨ leur terre dôorigine. Moi, je  suis peut -être 

de ces nostalgiques qui croient  que les temps dôautre fois peuvent encore revenir dans le pays. Mais je suis pas le 

seul ¨ °tre dans cette cat®gorie de gens. Car, Je connais des confr¯res et consîurs de mon entourage qui sont dans le 

pays depuis une quarantaine dôann®es et qui, comme moi, ne sont pas citoyens am®ricains. En termes de prendre une 

autre nationalit®,  je nôai pas dit óç Fontaine, je ne boirai jamais de ton eau  è  Mais je nôai pas n®cessairement des 

ambitions politiques en choisissant de rester citoyen Haµtien. Il y a  de plusieurs  mani¯res que moi, et bien dôautres 

devenus citoyens am®ricains  par la force des choses, nous continuons dô°tre utiles ¨ notre pays. Que celui qui prie 

avec ou sans une bougie nôinsulte gu¯re celui qui se trouve ¨ cot® de lui et qui agit diff®remment une petite dose de 

tol®rance peut nous amener loin, m°me tr¯s loin.   Pour lôinstant, je suis tr¯s confortable avec  mon statut  de citoyen 

Haµtien ;Côest vrai que mon verre est petit, mais je bois dans mon verre     
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The curmudgeon professor  

Reynald Altéma, MD 

Our newlyweds, HD and his new bride, Theresa, were spooning in bed on a Saturday morning in New 

England after an exhaustive session of lovemaking, a cherished habit of their famous ñhumectionò mood, 

their lingo for being horny. They were spending a weekend visiting their parents on alternate days; they 

spent the first night at his momôs house. While resting from canoodling, they were engaging in small talk 

and needling each other about the noise level during their most erotic spell. They had to indulge in the 

interesting self-restraint in the heat of passion. Interesting because they had made a science out of 

onomatopoeia. They could emit a wide range of tones, from a feline's sharp hiss to an elephant's 

deafening trumpet. Keeping quiet during lovemaking was so against their grain! They couldnôt stop 

laughing about this whole notion. As a lark, Theresa started leafing through the local newspaper and 

leisurely looked at the Obituary section while HD took a leak in the john.  

ñOh, what do we have here? Klaus Kleinmann, a chemistry professor, was found dead in his 

chalet in the mountain. An autopsy is pending.ò  

ñGrouchy Kleinmann?ò responded HD, ñI remember that name.ò 

ñHow could I forget him? He was indeed a strange character.ò  

ñSo, tell me, how did he get this nickname?ò questioned HD, who returned and then sat in bed in 

the lotus position facing her, his ears ready to listen to one of Theresaôs tales from college. 

 ñHow much time do you have?ò 

 ñOk, babe, lay it on me!ò 

 I spent two semesters with this man during my freshman year as a pre-med 

before switching to Computer Sciences. That was a terrible experience that 

helped me decide against the life sciences. He was part eccentric but full-

time arrogant and brilliant. He definitely was not friendly. His appearance 

alone was enough to frighten someone. He was medium height, stocky with 

a baritone voice and large hands and ears. He had thick eyebrows. He 

looked more like a bruiser than a teacher and came across as the kind of 

person you wouldnôt want to meet in a dark alley. He was a refugee from 

East Germany just before the fall of the Berlin Wall. He spoke with a 

strong German accent. In fact, I still remember the two German 

expressions he had attached to his office door: óEntgegen und suzammenô 

and that interesting sentence, óNach dem Essen ist vor dem Essen.ô  After 

these two sayings, she burst out in a guffaw and paused, then pursued. Of 

course, we always made the mistake of not paying attention to either 

phrase until we learned otherwise the hard way. From his perspective, the 

first stands for óthe same and opposite ilk.ô Officially he would describe it 

as scientific ilk, but practically, this was a code word for his like of the 

brilliant set and his very strong dislike of the cretin hordes.  The second 

implies that life goes on. Again, from his vantage point, he meant he had 

little empathy, and one must not expect any break from him. Can you 

imagine the way he made you feel when you go to his office to ask him a 

question about a concept in Chemistry that you donôt grasp? He treated 

you like a cretin! He used the word, too, and pointed to the sign on his 

door. Only then did you learn that you only went to talk to him if you 

wanted to start an independent project like doing research. Regarding 

questions, you went to a graduate student, not to him, and the same applied 
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to exams or grades. He literally meant what he said: life goes on, and he 

sided with the gifted set in Chemistry; the rest mattered not. I did well in 

his class, but he was such a turnoff that I decided to change track 

altogether. He was dour and very opinionated. Some of his strong opinions 

went way beyond the pale. He frequently commented on the news before 

starting a lecture. For one thing, he was very misogynous. He had the gall 

to criticize Marie Curie, joking óshe was not sexy.ô The worst part of him 

was his overt racism. He had a famous confrontation with an African 

student from Cameroon, Frantz Fanso-Free. We called him F3, óthe most 

powerful function in math,ô as good a student as he was. I remember this 

like yesterday. As a smart aleck, grouchy Kleinmann observed one day in 

class that óKamerun had its best days under German supervision.ô F3 stood 

up in class and gave him a history lesson that went thusly: óYour spelling is 

a deviation of our accepted one. Just like you couldnôt bestow Danzig to 

Gdansk in Poland and expect it to be accepted, this too shall not pass. As 

far as my country doing well under German occupation, history will retain 

that Germany committed a lot of extorsion and caused hardships to the 

indigenous population. Fortunately, it lasted from the end of the 19th 

century to WW1.ô Students applauded and embarrassed him. His face 

became flushed like a tomato. To make matters worse, F3 consistently 

scored the highest in the class. This infuriated him to no end, to our delight. 

 ñWe have encountered a few of those in our lives. However, knowing you, more about him still 

caught your attention. So go on.ò 

You know me well, huh? she paused. What I could never figure out was his 

true allegiance. He left a communist regime and came to America for 

freedom and so on. Yet he seemed sad about Germany's reunification and 

was not ready to criticize the Chinese riposte to the studentsô protest at 

Tian An Men Square. His idea of freedom is really law and order 

submission. The establishment always seemed to be correct. He was a 

throwback to the days before the me-too movement when males 

appropriated the right to touch females as they pleased, nary any consent. 

Quite a few students complained about that. He had the ótouchy-feelyô itch 

and always had to make contact by touching oneôs arm or hand. He had 

several run-ins with female students. A famous one involved a graduate 

student working as a lab assistant that he berated publicly using hurtful 

words like óstupidô and ósmall brain.ô She walked off the lab, and students 

signed a petition to support her claim of male chauvinism. The petition 

went straight to the Dean, and he had to apologize to her. He was 

frequently involved in some mishap. Nonetheless, he had a sterling 

reputation for being a great chemist; he published many papers and 

obtained several grants. I truly believe he was a wunderkind but had a 

personality disorder. As such, people adored his bench work but loathed 

his social skills. I wonder why they have found it necessary to do an 

autopsy. Could there have been foul play, and if so, who would want to do 

him harm? 

 HD heard three things from this soliloquy: East German refugee with questionable allegiance, a 

brilliant mind but a lousy personality, and the need to perform an autopsy. Having lived in the cloak-and-

dagger world, ideas of a foreign asset living undercover in the US crossed his mind. He even imagined he 

could have been under the control of the master spy Marcus Wolf, who was notorious for recruiting the 

inner circle of the West German PM during the Cold War. Theresa must have read his mind, ñSo tell me, 

what is going on in that brain of yours? Donôt fool me, I know some alarm bells went off.ò 

 Indeed, they did go off because his mind would look for a pattern in apparent chaos or a trend 

when others would see a scattershot style. It would be of interest to know if he was doing research for the 
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federal government. That would be a sensitive matter, for he could fall under the influence of a foreign 

power. The Feds recruit from academia all the time for consultants and research, provided one can obtain 

a high-security clearance. The more HP thought about this character, the more fascinating he became as a 

potential asset for either side and even a double agent. 

 ñHe certainly had enough to offer both sides to make him a target. I would be cautious and not 

pronounce myself yet because one of the cardinal rules is that things may not be what they seem.ò 

 ñNo kidding! Thatôs the best answer you can come up with? You have to do better than that, 

buster.ò 

 ñCome on, darling, suppose we explore each otherôs anatomy instead of wasting time thinking 

about that grouchy fellow?ò HD said this while pointing at his stiffened penis and ñthis is humectionò 

time, babe!ò 

 ñYou are just incorrigible!ò 

 ñAnd you are irresistible!ò He came close to her, kissed her, and then his tongue went straight to 

her erect left nipple, gateway to her temple of sensual delights. HD wouldnôt hesitate to go to any length 

to add gravy to foreplay or gild the lily. Theresa, who first feigned a disinterest, liked nothing better than 

the look and feel of HDôs eyes doting on her with his craving, his ravenous desire, and lustful longing. 

He knew that once he lit her spark, there would not be any stopping of her raging, moist devil doorbell. It 

wasnôt long before each had a hand on the otherôs mouth to restrain any suggestive bellows. This went on 

for a bit, with each one adding a layer of sugar to the otherôs sweet bun until his mom hollered, ñOk, 

lovebirds, come and eat breakfast to replenish the expanded energy you guys have been losing since you 

went to bed.ò The lovebirds sheepishly laughed, for they knew his mom was on to what was happening 

and maybe even heard the muffled sounds that dissipated. 

 HD and Theresa did have a memorable weekend of good treats both by each other and at the 

hands of their respective parents. Try as he might, HD remained perturbed by the professor's story. After 

some burrowing, he came up with a dark picture. His status as an asset was classified information 

accessible on a strict need-to-know basis. His death, on the other hand, was anything but what the 

sanitized version in the paper reported. He had a heart attack while cavorting with a hooker and underage 

at that. HD called one of his buddies. ñLook, man, why are you nosing in this?ò said his friend with an 

irritated tone. ñWhere is the love, bro? He was a professor at the school my wife went to. He was a very 

strange character, and now we are wondering about the circumstances of his death.ò  

  A silence followed while he was searching for an answer. ñSucc chol. Now leave me alone, you 

turkey.ò Succ chol, their lingo for succinylcholine, is a lethal drug delivered by injection that paralyzes 

muscles and is hard to trace unless looked for by a sophisticated lab. HD knew enough to realize he 

needed to stop because this was an obvious case of a professional hit, and the professor was knee-deep 

into the cloak-and-dagger world. Whose asset he was made no difference. This dossier belonged to a 

sensitive branch, counterintelligence, and he had to stay away from that, a situation where trespassing 

leads to ñcuriosity kills the cat.ò HD also knew not to mention this to anyone, especially not Theresa. She 

knew enough one day to ask him, ñYou mean to tell me you never inquired about the facts associated 

with the professor?ò His answer was, ñCold trail. I have better things to do than waste my time with such 

cases.ò Hence, he was able to straddle both sides: the truth and half-truth. He honestly didnôt think he 

lied. Do you? As for Theresa, she had better things to do with HD than to argue about his investigation of 

a professor she despised.  

ñNow, what about some óhumectionô, hon?  I could use that later tonight.ò She said that while 

reaching for his crotch in the car during a ride home. 
 

Le Newsletter est publié toutes les 3 semaines. 

Prochaine parution: 14 octobre 2024 



 

 

18 

Cliquer ici pour voir la version complète 

English version Vèsion Kreyol Version Espagnol 


